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amis de St- Charles In marche-des trou-
pes. Le colonel avait prévû cette atten-
tion, et sa sortie n’étnit qu'une ruse dè
uerre dontil était certain de tirer profit.

Dès queles feux des robelles furentallu-
még,i] fit rebrousser cheminà son corps
expéditionnaire; qui passa une seconde
nuit très paisible ot très confortable chez
lPhon. monsieur de Rouville, tandis que
les révoltés, s’en flant à l’exactitude des

fignaux de leurs con:ûdérés, se tinrent
‘toute In nuit de bout, sur Palerte, s’ima-
ginant-avoiràcombattre à chaque minu-
‘té; et se fatiguèrent extrêmement. La
réussite de cette tactique ne fut plus un
problème, carle tocsin Fonna à St. Char-
les et appela tous les combattants à leur
poste, qui, malheureusement pour: eux,
n’etait guère celui de l'honneur.
M :gela très fort. pendant ln nuit, en
goîte que les chemins se ressuièrent com-
ploitement. Le samedi, 25 novembre,

. An pointe dujour, les troupes se mirent
en marchede St. Hilaire pour se rendre
à St. Charles, qui en est éloigné detrois
lieues, À une heure de marche on arri-
va À uno petiterivière, dont le pont avait
été enlevé. On en fit bientôt un antre,
un penplus haut, et Pon passa facille-
ment. A deux iavins différents, il fallui
recommencer encore cetle opération. Par-
tout,sur la route, les maisons étaient a-
bandonnéeset paraissnient avoir eté dé-

h hubitans depuistrès peu
de temps, car le pot au feu était encore
-sur Je foyer, les moubles et jusqu’à l’ar-
-gent étaient Inissés. ‘Tout fut cepen-
dant.respectés les soldats, qui entrèrent
pariicuriosités dans ces habitations, ne
voulurent pas mêmefhire usage des pa-
tes ou autres provisions qui semblaient
‘se présenter purtout pour les tenter.
“À environ trois quarts de lieues de St,

- Gharles,plusieurs roups de fusils furent
.tités-en avant,surla tête.defncolonne qui
s'avancait. Ce feu parlait d’une grange,
qu’on'brûla dans l’instant,et les révoltés
se refugièrent dans une autre grange qu’on
ne se donna pasla peinede brûler, tant ces

, assaillants semblaient . pau, redoutables.
"Cependant, la tête de-la colonne ne.fut

. “ pas plutet-dépassée;quion tira de nouveau
sur sa queue,et-ce,fut1a qu’un. soléat fut
Dlessé=grévemént.S uiorsmosserepecericemers war
: ‘Auñepetite distanco plusloin, plusieurs
coups fureut tirés de In maison du - capi-
taine Lachapelle, de St. Marc, située du

“’eôté nord de la rivière Richelieu, et ‘un
autre soldatfuténcore blessé dans cetteCr ; ;

impréiue, qu’on ne pouvait ve    

de St. Charles, à
…

  
riva en vue du cop
midiet demie. =‘ |

‘C'est sur celied que les instirgésa-
vaient établi leur quartier général, qu’ils
appelnient pompeusement lo Camrs pe
ST. Cmances. Le ‘camps formait un
parallelogrammed’une circonférence d'un
quart de licue covifon. Il commencait
assez près de la ‘rtiaison de pierre et for-
mait unc ligne droite prenant depuis la
rivièro, À gauche, en avant de la maison
de pierre, travorsantlaroute,qu’elle cou-
pait, et ‘se prolongeant à droite, du coté
du bois. Sa proBndeur n’ullait pas jus-
qu’à l'église, qui se trouvait à quelques
pas de dehors. B'camps était entouré
de retranchemens *de 7 pieds de hauteur,
formés do gros arbres, cnfoncés en terre;
placés en traversjTecouverls de terre a-
moncelée, quela gelée avait endurcie et
consolidée, et qui'offraient, au premier
coup d’œil, une' certaine entente de l’art
des fortifications, quoiqu’ils n’eussentrien
cependant qui put'faire soupgonner que
des ingénieurs eussent présidé à leur cxé-
cution. La maisonde pierre avait été
crénelée, percéede meurtrières et prépa-
rée de munièreà former une espèce de
forteresse ; d’autres bâtimens avaient su-
bis la même métamorphoseet le coin, du
côté du bois, avait été disposé, comme
pouren fairé un'ouviäge à coînes: “L'é-
rection de ces défenses’ avait pris une se-
maine; un grand nombre ‘d’ouvriers y
avaiont été employés; ils étaient payés
trente sous parjour et avaient du wiskey
à discrétion. Tl’eât ‘probable qu’on aura
dépensé beaucoup d’érgent à ces trävaux,
let ce sontsans doufe leb sacrifices immen-
ses des chefs de la” févalte, “ainsique les
vols audacioux qu’ils” firent auxhaäbitans,
sous divers prétexteñ, qui auront aidé à
parfournir à-ces dépenses.
Avant lartivée deb troupes, PAPINEAU

qui était revenu de’sy fuite après Paffiire
‘rassemblé tout son

 

  

coucunsesoucener

de St. Denis, avait
mondeet avait faitPuii de ces discours vé-

quel il avait récapitulé les éternels griefs

de la provincé;"toninécontre leg bretons,
fait sonirerles,Wits doLibertydo naiio-nalité et qu'iravilit te/iinéparune exhor-
(ationÀ vaincre Ourpourir sur lés ruines
e la forloresse. + oc,ol. LL SL LLL
Le campssecomposait dequinze cents

hommes, rirmés, et‘soutenus par deux
pelites pièces decanon. Lesarmes des
habitans, cependant,étaient pus’ fami-
ier aux1nsurgés 1¢ut,arlillerieveleur fut
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hémens qui lui sont‘fumiliers; dansle-|

disposition de ses troupes,hors dela por-
tée du feu de I'ennemi, de la maniére sui.

» [vante :

Ln compagnie légère des Royaux fut
placée entre In route et ‘la rivière, ayont
sa gauche nppuyée sur la rivière et s
droite du côté de la route. 4
Une compagnie du régiment royal futh

placée a Pangle Est ducamps ; elle avait
sa gauche appuyée près du boir.

Les grenndiers des Royaux étaient un:
peu en arrière à lu gaucho de In compa-
gnie qui touchait le corps et -formaient 1
intermédinire entre cette compagnie etlejt
principal. oq
La ligne générale des Royaux, où fo

tenaient en personne le lieutenant colo-
nel Wetherall, s’étendait surun petit ter-
tre en front, entre la route et les grenn-
diers, Le corps avait sa gauche appuyé, :
sur le détachement du 66e régimentot sa:
droite appuyée sur les grenadiers. naj
Le détnchement du 66e régiment; dontyp

les officiers étuient MM. Johnsungét
Quérey, formait aussi la ligne de bataille;'t
ayant sa droite appuyée sur le 66e regi-
mont et sa gauclie sur, la route.
Le major Ward s’est presque conti-

nuellemeut tenu sur la gauche de Ja route
pourdiriger la compagnie légère des roy-
aux entre la rouleet la rivière.
A droite de cetle ligne, un peu en arri-

ère, était placé uncanon, et sur la—g
che, dans la route même, était ‘braqué
l’autre canon. - ’

Enfin, l’ambulance se troüvait en ar-
rière dela ligne générale de bataille, hors
de l’aiteinte du feu ét munie de tous les
secours possibles pour les blessés.
La cavalletic étaiten arrière de Ja

de l’ambulance. .

mencerles hostilités, le colonel Wethe-
rll permit A Pun des prisonniers d’être
libre, pourvu qu’il alla au camps et qu’il
offrit aux rebelles de se soumettre à leur
souveraine, en leur promettant la vie
sauvé, ‘Ce mnlheureux s’acquitta de sa
commission ; mais les insurgés loin d’être
touchés de cet acte de clémence autant.
que d'humanité, n’y ; répondirent. ‘qu’en
prénant leurs positions et en se préparant
av'combat So
Le colonel voyant ces dispositions, ore

donna de commencerl’attaque,ce qui eut.
lieu‘environ à uno heure : de: l’après-midi.:
Le vremior feu partit des -troupes, et les
insurgésy réponcirent avec viguer, mais:
cette fusillade ne produisait pas . grand:
effet, et elle pouvait être dailleura plus;
avantageuse auX assiégés, qui combats;, taient derrièreleurs’ palissades,:au (ravèra
- . 4 , * .

anes

grandeligne de'bataille, un peut en avant.-
; qo

A 250 pus du camps, et avant de com-:iq
i

 



  

des meurtrières, et du haut des diversbâ-
timens, qui les mettaient à labri. La
pièce d'artillerio à gauche de la grande
ligne, tirait sur toute Inportie gauche du
camp, colle ‘A gauche de la route,tirait
sur toute la partie droite : Les insur-
gés jeterent des hommes dans le bois à
droite, avec d’autres qui s’y trouvaient
déjà, et l’on fut obligé de appuyer les
grenadiers]sur l’autre compagnie pour In
renforcer comme pour déloger les tirai!
leurs du bois. Pendant une heure, la
mousquetterie, du côté des troupes, ne
fit pas grand effet ; l'artillerie seule finit
par faire des jours et par renverser plus-
leurs points des fortifications. -

Plusieurs solduts avaient été Llessés ;
ÿ Mais aussi on voyait des rebelles qui cher-

#f chaient alors à prendrela fuite le long de
la rivière ; ce fut là que A. Gugy fit plus-
ieurs prisonniers, qu’il romit à la gardo du
jeune Pyke, de la  cavalerio volontaire,
quisédistingua-par son activité.
La.colonel, jugeant qu’il était temps

d'agit avec plus d'efficacité, ordonnala
charge et l’assault. Toutes les troupes
s’avancèrent avec précipitation dans l’or-
dre où elles se trouvaient : celles entre
Ja rivière et la route etl’autre compagnie,
ainsi quo les grenadiers sur l’aile droite,
élant plus près, arrivèrent les premiers,
franchirent los débris des palissades ot
chargérentà fayonnette: Mr. Gugy
sautadansles retranchemens et s’empara
du mât qui y lait érigé, surmonté, du
Bonnet Rouge. L'affaire alors ne fut
plus incertaine ; beaucoupde combattans
avaient fui pendant l’action, mais la fuite
fut encore plus rapide et plus nombreuse
que jamais. ‘la cavalerie survit ensuite,
et ce fut dit-on Mr. Lovell, imprimeur du
Populaire, qui abattit le mât et s’en em-
para. T'andis ce temps Mr. Gugyguidait|
Jes grenadiers royaux àIn poursuite de

* Mr. Simeon Marchesseault ct du général
POWIL oo «0 oo 4 « + .
Les grenadiers s'avancrent jusque

dans le village,saris parvenir a snisir les
fugitifs, qui avaient beaucoupd’avence,et
dontla pluparé étaient bien montés. Are
rivé aû village, los grenadiers racurent
l’ordre ‘de’ s'arrêter, etdurerit renoncer à
l’espoir do preñidred’autres prisonniers.
Les bâtimens, d'ou l’on avait tiré sur les
troupes, furent’itñcendiés, et tous ceux
qu'ils pouvaient coutenir, vivants ou bles-
sés ou morts y furent comsumés. . . . »

Lesprisonniers n'étaient qu’au nombre
de trente, parmi ‘lesquelsseremarquaient
L. C. Duvert,tiotaire public, maitre de
poste de ‘St. Charles ; Eusèbe Durocher,
marehand,et Lomiere,son commis. On
Pense que-ces derniers ne furent pointpris

RN vy cLaaESLU
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dans le camp, surtout Te notaire Duvert;
mais qu’ils furent'arrêtés dans le village.
On plaça ces malheureux dans la sacris-
tie, dé l’église da St. Charles, comme
l’endroit le plus sur, pour les retenir.
Le village était entièrement désert; les

troupes s’y établirent et s’y logèrent Mais
on mit le feu à la maison de M. Marches-
seault, qui s’était montré le plus vivlent,
commelle plus acharno dans l'affaire du
camps,

    

AUTRESRAPPORTS.
sessessesrssencaseessavnconfrelues Canadiens

étaient rassemblés à St. Dcnis au nom-
bre de 15,00; mais il ply en avail que
5 à 600 d’armés. Il yavait trois pièces
de canon. Ils étaientfortifiés dans la
maison de Mde. St. Germain et dans lu
distillerie du Dr. Nelson. Les troupes,
au nombre de 600, avancèrent et donnè-
rent l’attaque. L'action dura plusieurs
heures,et les Canadieng,restèrent maîtres
du champ de bataille. AIest resté sur le
terrain cent quinze ‘homies d'un) cOté,
c’est là du moins tout çà qui a pu être
compté, car un grand nombre avaient été

jettés à l’eau avec leurs armes A mesure
qu’ilstombaient. De l’autre côté il n’y
eut que dix morts ‘eldouze blessés.—
Parmis les morts se tronvent Ovide Por-
rault,éer. M,PP,0k M,Hubort, Kes-
pectable citoyen : de St. Denis.

Ilfut ramassé, après l’action, 40 fusils
sur le bordde l’enu, deux pièces do ca-
nons furentprises ainsi que quelques mu-
nitions. La lendemainil .fut trouvé dans
une ravéline 24 hommesà demi morts
de froid etglacés, Ils furent faits prison-
niers, mais après avoirété désarmés on
les laissa’ nller. Il ne se passa rien do
remarquable le reste du jour.
Samedi au malin, le 26, de nouvelles

troupes eontjvenues par Chambly à St.
Charles,et elles Paitnqudrent, comman-
dées par lé colonel Weiherall. ILno se
trouvait alors à St. Charles que 150 hom-
mes, la plupart des Canadiens s’étant
retirés chacun chez eux aveille croyant
qu'il ne serait point fait d'attaque. ce jour
là. Néanmoins, malgré cette grande
disparité de nombre, les‘ Canadiens se
sont mis en defense, n'ayant dans ‘le mo-
ment que 50 fusils’ et 2 canons chargés à
mitraille. Dans ln première déchärge,
un parti des assiégéss’éjant’ avancé, il
tomba 10-.hômmes d’un côté et 2 de
l’autre : ‘Après quoi doux canons furent
tirés.de la forteresse’ et firent beaucoup
de ravage. Lé combat fut très opiniâtre
de. part et d’autre et'dûra'tifie heure,et -u0
quart. Le champ debataille demeura ‘nu 
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Les Canadièns

 

mes assez considérable,
retraitèrent,

Il paraîtrait quo
aurait engagé M. le Curé Blanchet à'an
rendre le dimanche, à St. Denis, pour
proposer quelques | conditions au. Dr.
Nelson qui, dit-on, ne voulut consentir à

le colonel Wethorall |

aticun arrangement.

cuèrent St. Charles
St. Mathias. ‘ .
Les édifices incendiés sont lons- les:

bâtimensde Mr. Desanrzcit, sn maison,
seule exceptéez colle de Mr. Sipreon
MancilEssEaU: qui brûla pendant’ le,
combat, et sa grango, dans la soiréo de,
samedi. Voici les circonstances qui aca,
compngnèrentl’incondie de cette granges:
les soldat ayant yamassé les morts; lea
entassdrent dans cotte grange ot y mireat
lo feu. C’est là sans doute la clarté quo
l’on voyait d'ici. samedi soir, dans la dis.
rection de St. Charles. 101 Co
quia été bralé A St. Charles. ti
Rendues chez M. de Rouville Hog"

troupes étaient exténuéez, et pour cow-
ble de malheur M. de Rouvillo n'avait
tien à leur donner pour les rafrichir.
Le colonel Wetherall logen ses blessés
dansla savonnerie de M. de R. où 2 sont
morts depuis. En rotraitant sur St. Hilai-
re, clles emmendront doux charrettes

Les troupes éva.
pour se rendre à

x

+

morts sur Te.champs debatnille.
Aprés le combat, les chefs qui ag trqu-

vaient à St. Charles se réndirent à St. De:
nis, et'entre autres’D: 8. Brown. Les
prisonniers faitstantàSt. Denis qu’àSt.
Charles ont'été ‘conduits à "Maska, où ils
sont bientraités.

Les rapports quénous donnons ci-haut-
sont tellemontcontredit parles bruits cou-
rants qu’il devient ‘impossible d’y ajouter
foi. ‘l'ous’ s’accorient à dire cependant,
que St. Charles à été omporté par lés
troupes, mais pourcequi est des tués,
blessés, fuyards, etc. si l’on en croyait ces
bruits il faudrait, dans ln, plupait-
des cas, mettre Pun a In place do. l'autre,
ce. que nous rie prénons pas sur nous de
faire. On assure qu’il n’yavait que 150
hommesàSt." Charles au moment de,ls,

affure. Pour nous, nouspensons qu’il \
y.n beuucoup d’exagération duns ‘ces dé-
tails, ce qui est malheureusementqueirop
souventle cas en paroilles circonstances.

Ox parle de boaucoufde nouvellesar-

d'hui. ‘Il est&notre.connaissance: que. colonel Wethorall, avec une perte d'hom- de quelques prévenus de délitspolitiques,  

Voila toyscq,

comblées de fusils.jramaseér près des …

prise. Je temps Cclaircira foule cotta

restationacomme devantavoir.licuaujoürs |.
EYER ’ EN TN CE A

Mr. Delisle étaithier soiràlareolrerchs 2‘
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Onïdit même que Ins Messrs. suivant ont
été arrêtés:—Come S. Cherriery éer.,
T. Peltier, ‘Dr. Dorion et L. Maugé.

 

Le nombre des détenus politiques dans
la prison de cette ville, est de 49. Nous
donnerons los noms dans notre prochain
numéro.

Il parait que le rappoit de la mort de
0. Pernavrr, écr. ne laisse plus ancun
doute. TI aurait reçu tous les secours de
le religion avant que de mourir:

——

 

-Une épuisse fumée s'élevait ce matio
dans lo direction de St. Denis, ce qui por-
te à croire qu'une incendie aurait eu lieu
dans ces quaitiers.

* Un nombre considérable de caisses de
fusils, de bärils de poudre et autres muni-
tions, ont été embarqués, ce matin, à bord
de la Princesse pour la Prairie, pour delà
être transportés à St. Jean et ailleurs.
Quelques troupes sont aussi traversés le
St.. Laurent pour le Sud.

Les troupes et les volontaires sont sur
le qui-vive, des bruits circulants que les
gens du Nord se préparentà descendre
ét fondre surcette ville. Ce que nous
ne croyons pas probable.

ae
La Gazetle officielle de Québec, de

jeudi dernier, contient une proclamation
de la part de son excellence le gouverneur

“ ‘en chef, invitantles citoyens de Montréal
2 se'tenir ‘tranquilles. Nous donnerons
ce document dans notre prochainefeuille.

A Québec,les portes de la ville se fer-
ment à huit heures du soir et sont ouver-
ies au ‘canon’ du'matin. Les sentinelles
toñt douüblées la nuit, et la patrouille se

* fait régulièrement.it

… (Dela Gazetle de Québec.)
* __Une lewre des Trois-Pistoles, en
 dafe de vendredi dernier, dit que le ma-
jorWolf“et un officier du commissariat;
seTeldiréith Métis, aû devant du 34e
régiment qu’on attendail par eau d’Ta-

“lifüx; Le'ÜseFégiment tenant du Nou-
“'yéan Brunswick porterre, doit être jeudi
prochain & la Grande-Chute. Un expres
iété elivoyo d'ici avant hior, ot ‘un autre

" hier, au-devant de ces troupes.
» _*=Un cliaretier nommé Raymond, qui

était, dit-on,.un liomme  très-paisible, a
éfé"{üé samedi soir, d'un coup de bâton,
en passunt devant un cabaret où avait
leuvño querelle, alaquelle ilétait &trun-
ger.’Lihoimme”qui l’a’ ffappé est en
prison, Ce voce TL

|. # Nouveau,

LA QUOTIDIENNE.

On porte la faillite de M. M. Leme-
surier et co. à £70,000,

 

Les billets de fabanque dite /gricultu-
ral Bank payables à Montréul ne passent
plus à Toronto.Quelques marchands pren-
nent cenx d’une piastre pour 2s. 6d., en
retour de marchandises seulement.

 

La Gazette de Sherbrooke annonce la
tnorl de l'honorable James Baxter, mom-
bre du conseil législatif.

 

Le bateau à vupeur le Patriote est
parti du port de cette ville hier pour se
rendre à ses quartiers d’hiver, à Sorel.—
On sait que ce bateau est le sujet d’un
long procès qui est encore en litige. On
ussure que ce vaisseau navigtera entre
cette ville et Québec le printemps pro-
chain. 25

‘La navigation du lac Champlain doit
être reprise pour quelques jours par suite
du temps doux'que nous avons. On dit
qu’un bateauà vapeur est parti hier de St.
Jean, muni de machine pour briser la
glace. Co :

 

… Nous sornènes vraimentflatté de la ré-
ception de notre petit journal, et nous
prions Je public d'accepter nos plus sin-
cères remerciméhs pour un accueil aussi
favorable Plus‘de 2000 copies que
nous avionstirées ont été enlevées en peu
d’heures, c’est avec peine que nous a-
vons réussi a'erl 'côhserver une copie
pour nous mémé, Nous nous propo-
sons à l’avenir d’en imprimer un plus
grand nombre”afin® de suffire à la de-
mande. PE re °

Voici ce que nous lisons dans le Po:
puluire d'hiiér :—

Jouriar.—Hier, ila paru
dans cette ville yn. petit journal intitulé
La Quotidienne;qui se vond deux sous.
[Nous ne ferions pas mention de cet em-
bryon de papier,s’ilne paraissait avoir Ia
prétention de séjeter danslu catrière po-
litiquez.en rapportant et {ronquant des
faits qu’il puise. dans. les autres papiers,
suus reconnaitre d’où il les tient. Nos
concitoyens orlt-tellement été trompés,
jusqu’à ce jons,;par des journaux rétri-
bués pourles ploriger dans la funeste passe
oûils se trouvent,
prendro de précautions pour choisir leurs
lectures. ‘Toutjournal doit avoir un édi-
teur ‘reconnu et’ avoùé' dontlé nom ete 

Jetsans être controlé par qui“que ‘c

u’ils ne sauraient trop| -q Pp

deviennent une espèce de garantie, et Le
Quolidienne manque à ce premier prin-
cipe. Le propriétnire et l'imprimeur ne
doivent pas être des hommes de paille,
qui servent de plastron à des individus
cachés, et sous ce rapport La Quotidiens
ne nous semble encore manquerde garan.
ties. Son propriétaire imprimeur est le
sieur François Lemaitre quia si grossiè-
rementmaiqué dansl'imprimerie du Libé-
ral,journal qui a porté le trouble à Qué.
bec. Le sieur Lemaitre a marqué vio-
lemment contre les constitutionnels; le:
sieur Lemaitre a été, pendant’ peu dé
tempsil est vrai, directeur de l’imprime-:
rie de la Minérve après le départ du sisi
eur Duvernay, actuellement en fuite sous
accusations politiques très graves ; enfla
les prosses et caracières dont il ‘se ‘ serf
sont ceux de Louis Perrault, imprimeur
du Vindicator, d’odieuse mémoire. ‘Fous
ces antécédants ne nous semblent point,
des titres dans le temps où nous vivons;
ils nous paraissnient avoir une trop proché
parentée avec les doctrines iucendiairés)
qui détruisèrentla paix-du pays, ethous!
avons fait notre devoir en appelant Pat.
tention du public à cette égard.” so

Si nous n’avions ‘pas pour l’auteurde’
cetle article le plus souverain mépris,
nous luiferionsla réponse qu’il mérite
Nous nous bornerons à luidire'quë' ‘Ho
ne sommesni les engagés ni'les instrü
mens d’aucun ‘parti, Notre humble’jou

 

  

   

 

    nal est de nore propre “création, le’ pr a
priétaire et imprimeurest lé'séul -respofr
sable, l'établissement est lé sien et il’ n's.
été aidé de personne dans’ cetteentrar’
prise. Il conduit ‘seul sa "petite ‘feuille:
telle que £a position lui permetdéle'faire’

ui'que ‘ce “soi6
v >La

cs

 

 

… Deuxraisons nous ontinduit dado
ner publication a Particle énquestion718
premigr&-parce que, nous’ sommes”bien
nise qu'il soit lu,'et que nous savotis'éom-.
bien est incela circulationduu Popp’
aire: cerles, nous pensonsque l’aûfeur,de cette Ccrit nous saura gré,quand‘ilssura que cll iscoetsod Ta”HK
de.plus de 2000loclours | * La stds
deraison, c’estque nousconsidéronsque
nous y gngnerons bediacoup,.puisdifiBBL.proverbinle que foufce ç nedit1e Pe pr
laire doit être prison sensconlraire,”
D’après cola nous’ assutons le Pop:

rire qu'il peut craasserfon(àsonajsé
FRS.LEMAITRE;

mrrmeué Erééopeiesorge troi
FRIMEUR,ET,PROPRIETAIRE.., ||

  
   

  
   

  

    
  

  

    pruderce, ainsi

   
que.les reconnaissances; |

 

Ruerdes Commissaires,.Noy 9,pressdu;
| - Murghé.Nous, .\uur.
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